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-Si i tuées triste,'tu ne peux me le.c

,..Je-'ensais rien. Peut-être t'een.-
ic nules-tu déjà. d'être 4à"Coulange.:-.

-Tu-,sais -bien que ce n'est pas possi-,
bic,; tu'sais*bieu --que je- suis toujours hie.u-
reuâae'd'êtreavecitoi.

-- En effet, ce serait assez- singulier,
après *voir,été si joyeuse de vyenir. Alors
je.me, dètiinde 'ce qui,ý.put 't'avoir con-
trâré, c4r depuis plusieurs, -jouis. déjà je

-m'aperois quetu'n'es, pllusla meA-
1fu. i te pli ndreé dequelqu',un?. Est-ce
moi qui, sans le vouloir, t'aifi e
don.ý'- S cl est j't deémande par-

"'-Oh!1 ma chère Maxiiiilien ne, peux-
*tu penser cela, toi toujours'si bonne et si

affetue.ep. rio

-Enfn, tU.as. quelqu',chose que tu
,.Voudrais' me, "cacher.': Allons, 'laisse-moi

tqui trase es ttý de e ensuite pour-
quoi.u,ès ee songeuse, poquqoi

tu àer lus commeié autrefois."
* esleux.jeunesfiles' s'cmb rient

avec effusion ....
7...- ,Vois-tu, -reprit Maxîmiliennei je u'ai

*qu',une;,-/érîtablia aie,'est- toi; tu.seraîs
ma soeur que je ne .pourr4is.pas t'aimner,
davaMitagç,'Si tu avais, uneý douleur, je-

* ,a.setiraiscmm toi Tu comprends.
q.uç.el4 ç ~iqui'ète en tie yoyant, sou-
cieuse.et perdre ta giet. Voyons, est-:

,eeîFn.frêre que, tu, as à te -plaindre?
-OLh! non zion e suppose pas cela,

j. ;*réýËodit výivement Emmeline.
kÀla bonne i>eureý, P., Dýilleurs, j'en

*serais étonnée. l fatt dire -que la.
'veille deaorrivée- 1 C9ulange, je l'ai

-,Acausede toL,'
-A cause de, moi?

.- 4u. ejia reproché, d'étreso-

-Ohl Maxirini', tu. as cii -tort de
+ha:d1reuea' â,, rar, c u

e"'lzuve, c çst (lue' mes reproches ont

remarqué commWe l'est'thaigé'? "'Oh!1

.! eutpu Uôi'énm "A Paris,

-'est à peine s'il, te'regardait, sil t'adres-
lait la parole,; ýiàintenant il 4st devenu
?Our toi grdcieux,' préven anùt 'empressé,
plein d'amabilité; quand -tii n'es -pas là il
te cherche; -enfin -il a'tpour.t 'ýmille at-
tentions charmantes .......

*-Parce que je -suis- ton -amie. M ais,
mi chère 'Maximilienne, M. -Eugène a
toujours.été très gracieuxpourimoi..

*-Alors tu ne Itrouves rien -de changé
dans ses manières.?
' - M; Eugèfne a toujours été tèl'olu'il

est
-Ah ! fit Maximfilienne.'

* Et elle resta un moment silencieuse.
'-Eh bien, Emmneline, rè-p'rit.2ellevoici

une autre remarque- que j'ai faite:. c'est
toi maintenant qui n'es plus la même.

-Que veux-tu dire?
-Qu'il y a en toi certaines choses qui

me paraissent inexplicables.
-je ne, te comprends pas.
-Tu es, à l'égaàrd .de mnon frère, d'une

froideur qui ressembleà à du'déd.ain.-
'-~-aiscel n'st as, tui te trompes!

S'écria. la jeune fille.
Maximilienne secoua. la, tête. -
-Non, -je ne'mé trompe pas, répon-

dit-elle;, j'observe- ét' je :vois.,' - Je vois
'que tii évites; que tu -fuis mïon frère'au-
'tant qu e cela,,t'est possble Q~uand il
t'adresse la parole, tui ýas. l'air. de'ne pas
.avoir -ned .-Plusieurs: foisil: a voulu
t'offrir soni bras pour la promenade et tui
t'es îempressée de - prendre le. bras de M.
de 'Millerie OU d'un : autre -de cei.mes-
sieurs. Tiens, pas plus-tard .quffhier-:oîr,,
-dans le;'salon" *d'été, il-a- pris -un siège à
cô5té dwi tiei; il désirait -causer avec' toi.
-T né:lui .as pas laissé'- le, temps de t'a-
'dresserî la parole : -t ut'es; levée-' brusque-
ment et tui es venue t'asseoir près deroi

-sous le prétexte de mé, démandrle nom
"d'une'fléur que: tu connais aussi-'bièn:qu;e

mo'"uène:est -resté tôiut .interdit, -lès
'yêux 'tristement fixés sur. foi; Il: n'a plus

_1sî- 'aproc her )de toi '-de-la soirée- je
-.'a.sure- que,'dans'plusieurs' circonstances
déjà, tii lui as fait beaucoup de' peine.

Emmeline tenait 'àa tête t enhhe sur
sa po~itrine.'r

JVoyons, "continua ». aiffiliénne,
*pourquoi es-tu aiis avec mo>n fJrrèe?


